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Chapitre Un
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Pia Montgomery

J'étais assise dans une chaise de style réalisateur qui laissait mes pieds pendants. Derrière moi se trouvait un rideau noir allant du sol au plafond. Au-dessus de ma tête, un micro sur perche captait chaque mot. L'appareil était si sensible que je pouvais presque entendre ma propre respiration. Ce qui me déstabilisait, c'était la caméra vidéo pointée directement sur moi. L'intervieweuse, Jillian, était assise face à moi mais sur le côté, juste hors du champ de la caméra. Les lumières vives créaient un éblouissement qui rendait difficile de la voir.

— Je ne savais pas que cette interview serait filmée, ai-je dit.

— Nous avons constaté que filmer l'entretien donne au candidat partenaire une bien meilleure idée de votre véritable personnalité. C'est si facile de simplement cocher une case sur un écran d'ordinateur. Ceci est plus personnel, a expliqué Jillian.

Les yeux plissés contre l'éblouissement, je n'ai pas répondu. Jillian savait que je n'étais pas contente. On ne m'avait pas prévenue et j'avais eu peu de temps pour me rafraîchir avant d'être placée devant la caméra. Je portais encore ma tenue d'infirmière, bon sang, et je n'avais pas de maquillage. La chose la plus positive que je pouvais dire sur mon apparence était que mes cheveux étaient soignés et qu'il n'y avait rien entre mes dents.

— Commençons par les bases. Comment vous appelez-vous ? a demandé Jillian.

— Pia.

— Votre nom de famille ? a-t-elle demandé.

— Juste Pia. Je ne donnais pas mon nom et mon prénom. L'agence, L'Agence Cœur à Cœur, les avait dans ses dossiers.

— D'accord, Pia, quel âge avez-vous ?

— Quarante-trois ans.

— Êtes-vous célibataire au sens de jamais mariée, ou divorcée ?

— Jamais mariée, ai-je dit.

— Et pourquoi cela ?

J'ai pensé à toutes les réponses que je pourrais donner : je n'ai jamais rencontré le bon gars, ce n'a jamais semblé être le bon moment, je suis trop difficile. Tout cela était vrai. Finalement, j'ai dit : — Ces vingt dernières années, je me suis concentrée sur l'avancement de ma carrière. Cela n'a pas laissé de temps pour autre chose.

— Que faites-vous dans la vie ?

— Je suis infirmière en traumatologie.

— Cela semble très stressant, a dit Jillian. Pour la première fois, sa voix avait perdu le ton robotique d'une femme qui avait posé les mêmes questions des centaines de fois. Elle semblait réellement impressionnée.

J'ai fait tourner mon cou de gauche à droite. — Ça peut l'être.

— Parlez-moi de votre travail, m'a-t-elle encouragée.

— Je travaille aux urgences de l'hôpital Mercy General, en prenant soin de patients avec des blessures critiques, parfois mortelles. Je trie les patients à leur arrivée, m'assurant que les plus critiques sont vus en premier. Mes heures de travail sont de dix-neuf heures à sept heures du matin. C'est ce que dit l'emploi du temps, mais je dépasse fréquemment. Si les urgences sont bondées, je ne peux pas simplement partir parce que l'horloge indique qu'il est l'heure, ai-je dit.

— Non, je n'imagine pas que vous le puissiez. Pourquoi venir à L'Agence Cœur à Cœur ?

C'était difficile de parler à une voix sans visage. L'effort pour discerner Jillian dans l'ombre faisait mal à mes yeux. J'ai cligné des yeux, regrettant de ne pas avoir porté de lunettes de soleil. Après avoir travaillé quatorze heures d'affilée, mes yeux étaient fatigués, et les lumières semblaient être une torture. — La raison pour laquelle la plupart des femmes le font, je suppose. J'aimerais partager ma vie avec quelqu'un. Attendre que quelqu'un me trouve n'a pas très bien fonctionné. Il est temps que je devienne plus proactive.

— Je comprends, mais cela ne répond pas à la question. Pourquoi L'Agence Cœur à Cœur en particulier ?

— Vous voulez dire pourquoi venir dans une agence de rencontres qui se spécialise dans la recherche de partenaires pour les infectés ? ai-je demandé.

— Oui. La plupart des gens en ont peur. Ou pensent que ce sont des animaux, a dit Jillian.

— Tout d'abord, je suis une professionnelle de santé. Je sais exactement ce que sont les infectés, et ce qu'ils ne sont pas. J'ai traité ma part de nouveaux infectés et je sais comment le virus attaque le corps. Malgré de nombreuses caractéristiques animales, les infectés ne sont pas des animaux. Ils ne se transforment pas en loups-garous, ou quelle que soit la combinaison animale dont ils ont été infectés. Sont-ils plus forts, plus rapides, plus intelligents et plus rusés que l'humain moyen ? Oui, ils le sont. Leurs émotions sont plus volatiles, et ils sont plus guidés par leurs instincts que la population non infectée, ai-je dit.

— On dirait que vous savez de quoi vous parlez, a dit Jillian.

J'ai dû me retenir de toutes mes forces pour ne pas lever les yeux au ciel. — J'ai un master en soins infirmiers. Pour traiter les infectés, nous avons dû tout apprendre sur eux.

— Donc encore une fois, pourquoi rechercher les infectés ? Comme un chien avec un os, Jillian revenait sans cesse à cette même question.

— J'ai vu les infectés avec leurs partenaires. Il y a un lien, un sens de la loyauté et de l'engagement que je ne vois pas chez les couples non infectés. Peut-être est-ce dû à leur nature animale ? Les scientifiques disent que les loups s'accouplent pour la vie. C'est le type de relation que je veux.

— Merci, Pia. C'est tout ce dont j'ai besoin.

Jillian appuya sur sa télécommande et le voyant rouge de la caméra s'éteignit. Un autre bouton éteignit deux des lumières au plafond. Mes yeux voyaient encore des halos, et je clignai des paupières pour laisser le temps à mes pupilles de s'adapter.

— C'est tout ?

D'une certaine manière, je pensais qu'il y aurait plus. Où étaient les questions sur mes goûts et mes aversions, mes passe-temps et ce que je recherchais chez un homme ?

— Oui. Nous voulons laisser quelque chose à découvrir à votre partenaire par lui-même. Il y a encore une chose dont j'ai besoin de votre part, dit Jillian. Quelque chose dans sa voix me disait que je n'allais pas apprécier.

— Quoi ?

Elle me tendit un sac plastique refermable.

— J'ai besoin que tu enlèves ta culotte et que tu la mettes là-dedans.

Je clignai lentement des yeux, certaine d'avoir mal entendu.

— Pardon ?

— Ta culotte. Dans ce sac, répéta patiemment Jillian.

Hésitante, je tendis la main et pris le sac.

— Pourquoi ?

Elle me fit un sourire compréhensif.

— Les infectés déterminent la compatibilité sur la base de l'odeur.

Comme un animal, pensai-je, sans le dire.

Me rappelant que c'était moi qui avais initié ce processus, j'allai dans la salle de bain pour faire ce qu'on me demandait. En plaçant le coton simple dans le sac, je haussai mentalement les épaules. Mes sous-vêtements tendaient vers le confort et le pratique. Là encore, si j'avais été prévenue, j'aurais peut-être choisi quelque chose de plus féminin et attrayant. Quelque chose qui disait « Femme sexy et excitante » et non « ennuyeuse et pratique ».

Je sortis de la salle de bain, heureuse que la prochaine étape soit le retour à la maison. Être sans culotte en public n'était pas une sensation que j'appréciais.

— Quelle est la prochaine étape ?

— Si tu es sélectionnée, nous te contacterons, dit Jillian.

Sa réponse ne me plaisait pas.

— Donc, je ne peux pas voir les photos des partenaires potentiels ?

— Non, le choix revient entièrement au mâle. Les mâles infectés aiment chasser, pas être chassés.

Jillian rit comme si elle avait fait une blague. Si c'était le cas, je n'en saisissais pas l'humour. J'avais beaucoup misé là-dessus.

— Quelles sont les chances que je sois sélectionnée ? J'imagine que je suis plus âgée que ta cliente habituelle.

C'était quelque chose à quoi j'avais beaucoup réfléchi, et l'une des raisons pour lesquelles j'avais hésité à franchir cette dernière étape. Jillian était une jeune femme séduisante d'une vingtaine d'années. Je ne pensais pas qu'elle comprendrait mon inquiétude.

Jillian posa une main rassurante sur mon bras.

— Les mâles infectés ne s'inquiètent pas de choses comme l'âge, la race, la forme ou la taille.

Elle leva le sac en plastique et le secoua.

— Tout est question de phéromones. Une seule bouffée et ils savent. Ne t'inquiète pas. Je suis sûre que nous trouverons un partenaire pour toi. Les mâles sont beaucoup plus nombreux que les femelles disponibles. C'est pour cela que L'Agence Cœur à Cœur a été créée. Nous avons des agences partout dans le monde.

Cela soulevait une autre question. Et si mon partenaire vivait dans une autre ville, un autre État, ou même un autre pays ? Étais-je prête à déménager pour être avec lui ?

Une chose à la fois, Pia.

Un bâillement me surprit.

— Désolée. La longue nuit me rattrape. Tu as mes coordonnées ?

J'avais indiqué mon nom, mon numéro de téléphone et mon adresse e-mail sur le formulaire.

Jillian sourit de manière rassurante.

— Oui. Rentre chez toi et repose-toi. Nous te contacterons.

— D'accord.

Un autre bâillement secoua mon corps.

— Merci de m'avoir reçue, même si j'étais en retard pour mon rendez-vous.

Jillian sourit, son visage aimable se plissant autour des yeux et de la bouche.

— Comme tu l'as dit, quand ça bouge, on ne peut pas simplement quitter l'hôpital parce que l'horloge indique qu'il est temps de partir.

Je lui rendis un sourire fatigué.

— Maintenant, je dois vraiment y aller avant de m'endormir dans le train et de rater mon arrêt. Ça m'est déjà arrivé. Ce n'est pas amusant. Passe une bonne journée. J'espère avoir de tes nouvelles bientôt.
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Chapitre Deux
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Pia

Malgré l'optimisme de Jillian, un mois passa sans nouvelles. Nous étions en sous-effectif à l'hôpital — quand ne l'étions-nous pas ? — alors je m'en rendais à peine compte. Ma vie était engloutie par le travail, le travail et encore le travail. Quand je n'étais pas à l'hôpital, je dormais ou j'essayais de tenir le rythme avec les tâches ménagères. À la sixième semaine, j'avais complètement oublié L'Agence Cœur à Cœur.

Je quittais l'hôpital après une éreintante garde de quatorze heures, remplaçant une autre infirmière qui travaillait de jour. Travailler de sept heures du matin à sept heures du soir était un changement de rythme pour moi — des médecins différents, des infirmières différentes, du personnel médical d'urgence et des ambulanciers différents. Je n'étais pas habituée à quitter l'hôpital dans l'obscurité, ni à terminer mon service quand les personnes que je connaissais prenaient leur poste.

Heureusement, le métro s'arrêtait juste devant l'hôpital. Je suis montée après une courte attente et me suis assise avec lassitude à l'avant, attendant mon arrêt. L'un des avantages de vivre dans la Nouvelle Ville était le système de transport en commun. En périphérie, les voitures étaient une nécessité. Il était rare qu'un citadin possède un véhicule.

Le bus m'a déposée à environ deux pâtés de maisons de mon immeuble. Mon appartement était situé sur une artère très fréquentée abritant plusieurs restaurants et quelques épiceries de quartier. J'ai traîné des pieds sur le trottoir, les épaules voûtées, la main agrippant mon sac à bandoulière. Il était encore assez tôt pour qu'il y ait beaucoup de monde, alors je me sentais en sécurité.

Alors que j'attendais avec quelques autres personnes au passage piéton que le feu change, quelqu'un m'a bousculée.

— Désolée, me suis-je excusée automatiquement en me déplaçant pour lui faire de la place.

— C'est ma faute, a répondu une femme.

Le feu est passé au vert et nous avons traversé. Les autres ont continué tout droit, mais j'ai tourné au coin de la rue. Après quelques pas, j'ai commencé à me sentir étourdie et prise de vertiges. Ma vision s'est brouillée, et je me suis agrippée à la clôture en fer forgé entourant mon immeuble pour rester debout. Bon sang, étais-je en train d'attraper un virus ? C'était la saison automnale et il y avait tellement de virus qui circulaient, cela avait presque atteint des proportions épiques parmi les non-infectés. Les services d'urgence et les cabinets médicaux étaient bondés de malades. Les infectés, avec leur système immunitaire robuste, tombaient rarement malades.

— Encore un petit effort, Pia. Tu es presque à l'entrée. Encore quelques mètres et tu seras dans ton appartement. Là, tu pourras t'effondrer, me suis-je encouragée.

J'ai réussi à faire encore quelques pas avant que mes genoux ne cèdent. J'ai tâtonné pour attraper mon téléphone et appeler les urgences. Au moment où ma main se refermait dessus, une main gantée s'est plaquée sur ma bouche. Qu'est-ce que c'était que ce bordel ?

Je me suis débattue faiblement tandis qu'on me soulevait de terre et qu'on me transportait vers la camionnette blanche qui s'était garée discrètement à côté de nous. Enlevée en pleine rue ? Ce n'était pas possible. Sûrement que quelqu'un allait le remarquer et intervenir. J'ai essayé de crier mais je n'avais pas beaucoup d'air. La main sur ma bouche couvrait aussi une partie de mon nez. La terreur m'a donné un regain d'énergie. J'ai mordu, griffé et donné des coups de pied. N'importe quoi pour attirer l'attention.

— Bon sang, c'est une battante. Combien de temps faut-il pour que la drogue agisse ? a demandé le type qui me traînait.

— D'une seconde à l'autre, a répondu celui qui tenait la porte ouverte.

Mon ravisseur m'a jetée sans ménagement à l'arrière de la camionnette et a lancé mon sac à côté de moi. Tout le processus avait pris moins d'une minute. Une vague noire m'a envahie et j'ai perdu connaissance.

Je me suis réveillée en me débattant.

— Hé, hé ! Tu es en sécurité, a dit une femme.

Me redressant en position assise, j'ai jeté un regard affolé autour de moi pour constater que j'étais dans une pièce sans fenêtres avec plusieurs autres femmes. Comme moi, elles étaient assises sur des lits de camp de style militaire verts. Passant mes mains sur mon corps, j'ai été soulagée de voir que j'avais toujours mes vêtements et que rien ne semblait déplacé.

Je me suis levée d'un bond, prête à m'enfuir, et me suis écroulée lourdement au sol.

— Vas-y doucement. La drogue est encore dans ton système.

La femme a passé un bras autour de ma taille et m'a aidée à m'asseoir de nouveau sur le lit de camp.

— Qu'est-ce qui se passe ? Où suis-je ? ai-je demandé.

— On ne sait pas, a répondu la femme. De quoi te souviens-tu ?

J'ai réfléchi intensément, repoussant le brouillard mental qui persistait.

— Je rentrais à pied de l'arrêt de bus. Je venais de finir le travail.

— Tu es une professionnelle de santé ? a-t-elle demandé.

— Une infirmière. J'ai commencé à me sentir mal, étourdie. Je ne me souviens pas de ce qui s'est passé après, ai-je avoué.

Elle a hoché la tête comme si je confirmais ses soupçons.

— Tu as été enlevée. Nous l'avons toutes été.

Elle a fait un geste englobant le reste de la pièce.

J'ai jeté un second regard, plus long, aux femmes qui m'entouraient, et une sensation de malaise a empli mon estomac. Ce n'était pas bon signe. J'ai regardé la femme qui avait fait toute la conversation.

— Comment t'appelles-tu ?

— Cherise. Appelle-moi Cheri.

Cherise était une jeune femme qui semblait avoir une vingtaine d'années. Elle avait la peau dorée, de hautes pommettes, et des tresses box de couleur or et noir dans les cheveux.

— Je m'appelle Pia. Tu as une idée d'où nous sommes ? ai-je demandé.

Cheri a secoué la tête.

— Je peux te dire où nous ne sommes pas. Nous ne sommes pas en ville.

— Comment peux-tu le savoir ? a demandé l'une des autres femmes.

— Il n'y a pas de circulation. Pas de panneaux publicitaires électroniques qui annoncent bruyamment des produits. Pas de bus qui annoncent les arrêts et les destinations. Tous les bruits habituels de la ville que l'on tient pour acquis sont absents, a-t-elle dit.

Une jeune femme aux yeux sombres et anxieux et aux cheveux bruns bouclés, qui ne devait pas avoir plus de vingt ans, s'est levée d'un bond. — Je dois sortir d'ici. Je dois retrouver mon fils.

Cela a attiré mon attention. — Tu as un enfant ?

— Oui. Elle s'est dirigée vers la porte et a frappé dessus. — Ouvrez cette porte, espèces de salauds ! Où est mon fils ?

— Cara essaie d'obtenir des informations sur son fils depuis qu'elle s'est réveillée. Ils ne veulent rien lui dire, sauf qu'il est en sécurité, a dit Cheri.

— Comme si j'allais croire une bande de kidnappeurs, a hurlé Cara en direction de la porte.

— Combien de temps suis-je restée inconsciente ? ai-je demandé, mon côté infirmière reprenant le dessus.

— Quelques heures. C'était pareil pour nous toutes. Je crois que j'ai été la première à être amenée ici. Il n'y a pas d'horloge, et ils ont pris tous nos appareils électroniques. Au maximum, j'estime que je suis ici depuis une journée. Ils entrent, déposent une femme et repartent sans dire un mot. Quoi qu'ils veuillent faire de nous, ils étaient préparés. Il y a une salle de bain derrière cette porte. Dans ce coin, il y a un petit frigo avec de la nourriture et des boissons. Il y a même un micro-ondes. Ils n'ont pas l'intention de nous affamer, a dit Cheri.

Jusqu'à ce que Cheri le mentionne, je n'avais pas remarqué que ma montre connectée et mon téléphone portable avaient disparu. Il n'y avait aucune trace non plus de mon sac à main et de mon sac. — Vous n'avez aucune idée de ce dont il s'agit ? Je veux dire, pourquoi nous ? Pourquoi maintenant ? Pourquoi nous amener ici ?

Une femme à la peau olive, au visage étroit et aux pommettes hautes a pris la parole depuis son lit de camp où elle était recroquevillée. Ses longs cheveux noirs coulaient autour de ses jambes tandis qu'elle posait son menton sur ses genoux. — Un des hommes qui m'a attrapée a dit quelque chose à propos d'un alpha qui me voulait.

Cela a attiré l'attention de nous toutes. Après la pandémie, la traite des êtres humains avait presque été abolie. Même dans les zones métropolitaines comme New Town, on entendait rarement parler de femmes ou d'enfants kidnappés.

— Alpha ? ai-je demandé.

— Tu penses que les infectés sont derrière tout ça ? a demandé une autre femme.

— Ça a quelque chose à voir avec les infectés ? a demandé Cheri, d'un ton inquiet.

Les questions se chevauchaient.

La femme à la peau olive a levé la tête, ses traits fatigués et usés. Le stress était visible sur son visage. — Je ne sais pas. Peut-être. Les gars qui m'ont attrapée étaient assez forts pour être infectés, mais pourquoi s'en prendraient-ils à moi ? Les infectés n'aiment pas la ville, et je n'en sors jamais. Qui est leur alpha et comment pourrait-il me connaître ?

Une idée m'est venue à l'esprit. Aussi fou que cela puisse paraître dans ma tête, je devais savoir. — Est-ce que l'une d'entre vous est allée à L'Agence Cœur à Cœur ?

Elles m'ont toutes regardée avec divers degrés de surprise.

— Moi, a dit Cara depuis l'endroit où elle s'était effondrée devant la porte. Mon fils est infecté. Je suis allée dans plusieurs réserves pour demander l'asile, mais ils n'autorisent pas les non-infectés à y résider à moins d'être accouplés à l'un d'entre eux. Ils ont proposé de me prendre mon fils, mais j'ai refusé.

Un chœur de « Moi aussi » a résonné dans la pièce tandis que nous nous observions toutes.

— Tu penses qu'on a été kidnappées parce qu'on s'est inscrites à L'Agence Cœur à Cœur ? a demandé Cheri.

Lentement, j'ai acquiescé. — C'est la seule chose qui ait du sens.

— Mais pourquoi feraient-ils quelque chose comme ça ? a demandé une autre femme.

Je ne savais pas, mais il m'est apparu que j'aurais dû poser beaucoup plus de questions à Jillian pendant le processus de candidature et d'entretien.
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Chapitre Trois
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Pia

Toutes les femmes se mirent à parler en même temps. Avec tant de voix, il était difficile d'entendre. Finalement, je mis mes doigts entre mes lèvres et émis un sifflement strident. Le bruit cessa immédiatement. Cheri se boucha les oreilles et son expression montrait une douleur extrême. Étant assise juste à côté de moi, elle en avait pris le plus.

— Désolée, lui dis-je. Puis, m'adressant aux autres : — Écoutez, il est évident qu'on ne sortira pas d'ici tant qu'ils ne nous libéreront pas. Ça ne me plaît pas plus qu'à vous, mais on n'y peut rien. Je suggère qu'on mange, s'hydrate et se repose pour récupérer de ce qu'ils nous ont donné. On doit être prêtes pour ce qui va suivre.

Je ne sais pas si c'était mon autorité naturelle d'infirmière, ou le fait que je semblais être la plus âgée, mais après quelques grognements supplémentaires, elles suivirent mon exemple. J'allai au réfrigérateur et en sortis plusieurs aliments, que Cheri distribua. Monica passa les boissons. Nous nous installâmes toutes sur nos lits de camp et mangeâmes.

La nourriture me stabilisa, et l'eau me fortifia. Après avoir fini notre repas, nous prîmes chacune notre tour pour nous rafraîchir dans la salle de bain.

— Et maintenant ? demanda Lydia.

Nous nous étions présentées, avions un peu parlé de nos origines et des raisons qui nous avaient poussées à aller chez L'Agence Cœur à Cœur. La plupart des femmes venaient de New Town, mais quelques-unes venaient des environs. Les non-infectés vivaient principalement dans les zones métropolitaines. Les banlieues s'étaient pratiquement vidées, et les zones rurales avaient été envahies par les infectés.

— On attend. Faites une sieste si vous en avez besoin. Si nos ravisseurs voulaient notre mort, ce serait déjà fait. Je ne sais pas pour vous, mais tant que la mort n'est pas imminente, je peux faire face à peu près à tout le reste, dis-je.

À mes mots, plusieurs femmes se détendirent.

— Je veux mon fils, dit Cara.

— Je sais, ma chérie, mais pour l'instant ton fils a besoin que tu restes forte pour lui. On va le récupérer, lui dis-je.

— Comment ? exigea Cara. Elle avait mangé et s'était hydratée tout en faisant les cent pas dans la petite pièce, s'arrêtant toutes les quelques minutes pour frapper à la porte et réclamer son fils. La main de cette femme devait être douloureuse. Même maintenant, son énergie nerveuse contrecarrait la mesure de calme que j'avais réussi à apporter au groupe.

Je pris une profonde inspiration apaisante. — Si L'Agence Cœur à Cœur est derrière tout ça, ils ont besoin de notre accord. On peut refuser de coopérer jusqu'à ce qu'ils te le rendent.

Plusieurs têtes hochèrent tandis que les autres femmes approuvaient.

Mes paroles arrêtèrent Cara dans son élan. Elle nous regarda toutes. — Vous feriez ça pour moi ?

Je regardai Cheri, qui hocha la tête, puis le reste des femmes. Une fois de plus, elles murmurèrent leur accord.

— Je ne sais pas de quoi il s'agit, mais quoi qu'il arrive, on reste solidaires. L'union fait la force, dit Cheri.

Cara semblait toujours inquiète, mais moins effrayée. Elle pressa une main tremblante sur son front. — Merci.

— Peut-être que c'est une sorte de rituel de séduction étrange, dit Monica. J'ai postulé auprès de plusieurs agences de rencontres. De toutes, L'Agence Cœur à Cœur donnait le moins d'informations. Je m'attendais à recevoir un site web pour rencontrer des partenaires potentiels, ou vous savez, à être envoyée à des rendez-vous. Tout ce truc de « ne nous appelez pas, nous vous appellerons quand nous aurons un match » était pour le moins déconcertant.

— Ouais, acquiesça Lydia. Et c'était quoi cette histoire de vouloir ma culotte ?

— Bizarre, non ? demanda Staci.

Je m'allongeai sur mon lit de camp, laissant les conversations me submerger. Il y avait une somnolence sous-jacente, une sensation de lourdeur qui me disait que la drogue n'était pas encore sortie de mon système. J'ai dû m'assoupir, car le bruit de la porte qui s'ouvrait me réveilla.

Je me retournai avec les autres pour voir Jillian entrer dans la pièce. La porte se referma derrière elle, et j'entendis le déclic du verrou qui s'enclenchait. Les autres se ruèrent sur elle, mais je restai en place. Certaines posaient des questions. D'autres l'accablaient de malédictions. Je restai silencieuse, sachant que je ne serais pas entendue dans cette cacophonie, mais j'avais beaucoup à dire, si l'occasion se présentait.

Jillian recula de sorte que son dos soit contre la porte et leva les mains. — Mesdames, mesdames. Calmez-vous. Je serai ravie de répondre à toutes vos questions, mais je ne peux pas le faire tant que vous me criez dessus.

L'apparition de Jillian confirmait mes soupçons que nos enlèvements étaient d'une manière ou d'une autre liés à L'Agence Cœur à Cœur. La peur que j'avais fait de mon mieux pour cacher aux autres femmes s'estompa, et à sa place, la colère grandit.

Les femmes se turent, mais l'atmosphère resta tendue. Nous étions furieuses et peu nous importait qui le savait.

— Je sais que vous voulez savoir pourquoi vous avez été amenées ici, commença Jillian.

Je pris la parole. — Ça a un rapport avec L'Agence Cœur à Cœur. On a compris cette partie. Ce que je veux savoir, c'est pourquoi nous avons été droguées et kidnappées ?

— Et pourquoi nous ne devrions pas poursuivre votre entreprise en justice, sans parler de porter plainte pour enlèvement. Ce que vous avez fait est illégal, ajouta Monica. Elle était manifestement d'avis qu'il fallait frapper les entreprises là où ça fait le plus mal — leur bilan financier.

— Tu peux essayer si tu veux, mais tu n'y arriveras pas. L'Agence Cœur à Cœur dispose d'une excellente équipe juridique, et les lois concernant les infectés sont très souples. Quant à votre question, Mademoiselle Montgomery, la vie d'un infecté n'est pas toujours facile. Les hommes qui vous ont choisie comme compagne devaient s'assurer que vous pouviez faire face à toutes les adversités, dit Jillian.

Mes yeux se plissèrent. Son raisonnement ne m'avait pas du tout apaisée.

— Vous dites que c'était un test.

— Oui, dit-elle avec un sourire que je jugeai totalement déplacé, compte tenu des circonstances.

Des murmures et quelques jurons étouffés s'élevèrent parmi les autres. Il semblait que les autres n'étaient pas non plus satisfaites.

— Vous serez toutes heureuses d'apprendre que vous avez réussi la première phase. Maintenant, il est temps de passer à la deuxième phase, dit-elle, rayonnante de fierté.

— Je ne ferai rien tant que vous ne m'aurez pas rendu mon fils, déclara Cara.

Je traversai la pièce pour me tenir à ses côtés.

— Pareil pour moi.

Une par une, les autres femmes nous rejoignirent en signe de solidarité.

Jillian semblait imperturbable.

— Mais votre fils est parfaitement en sécurité. Il est pris en charge par notre personnel et vous rejoindra, vous et votre compagnon, dès que tout ceci sera terminé.

— C'est terminé maintenant, dit Cara, campée sur ses positions. Comptez-moi dehors. Si c'est comme ça que sont les infectés, je n'en veux pas. On se débrouillera seuls.

— Je ne veux pas être associée à un homme, ou à une entreprise, qui pense qu'il est acceptable de séparer un enfant de sa mère. Me droguer et m'enlever, c'était déjà assez grave, mais ça, c'est inacceptable, dis-je en croisant les bras sur ma poitrine. Les autres femmes m'imitèrent.

L'attitude joviale de Jillian vacilla et son expression devint tendue.

— Vous ne pouvez pas faire ça. C'est une violation de votre contrat.

— Poursuivez-nous en justice, lança Monica.

Jillian passa d'une expression impassible à l'autre. Finalement, elle soupira.

— Si c'est ce que vous ressentez, je vais demander à quelqu'un de vous conduire à votre fils. Sachez que si vous partez maintenant, je n'aurai pas d'autre choix que d'annuler votre contrat.

Je me plaçai devant Cara et Cheri me rejoignit.

— Vous ne l'emmènerez nulle part. Faites-le venir ici où nous pourrons le voir. Après les événements de la nuit dernière, je suis sûre que vous comprendrez pourquoi nous ne vous faisons pas confiance.

Jillian se tordit réellement les mains et se mordit la lèvre.

— Je ne sais pas si je peux faire ça. Ça dépasse mes attributions.

Le téléphone portable accroché à sa ceinture sonna. Elle le prit et jeta un coup d'œil à l'écran, répondant rapidement quand elle vit qui c'était.

— Monsieur ?

Je ne pouvais pas entendre l'autre côté de la conversation, mais à la façon dont Cheri avait la tête penchée, je pensais
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